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L ' u n i q u e  o r a t o r i o  d e  B e e t h o v e n  :

l e  C h r i s t  a u  M o n t  d e s  O l i v i e r s

L'unique oratorio de Beethoven, Le Christ au Mont des Oliviers (Christus an
JÖlberge), a été composé en quinze jours, durant l'été 1801, et a été créé sous la

direction du compositeur, à Vienne, au Theater an der Wien, le 5 avril 1803, en même

temps que sa 2' Symphonie et que son 3' concerto pour piano et orchestre. D'une durée
de 45 minutes environ, l'ouvrage qui porte le numéro d'opus 85, est écrit pour sopra-

no, ténor et basse soli, chœur mixte à quatre voix et orchestre, sur un livret en vers de

Franz Xaver Huber. Le texte est très librement inspiré des récits évangéliques. Il
évoque les périodes précédant la mort de Jésus, et sont préalables à sa crucifixion. De
cette Passion du Christ, Beethoven tire une série de scènes dramatiques frisant le
pathétique et qui pourraient bien se confondre avec celles d'un opéra profane.

Chaque scène est elle même fragmentée en divers numéros enchaînés : récitatifs,
airs, duo, trio, chœurs... Le premier récitatif est précédé d'un prélude orchestral qui
est souvent considéré comme la plus belle page de l'ouvrage tout entier. Les trois per-

sonnages sont respectivement incarnés par un ténor (rôle de Jésus), un soprano (Séra-

phin) et une basse (rôle de l'apôtre Pierre). Ces trois personnages sont entourés par le
chœur incarnant tour à tour les anges, les soldats et les disciples.

Le Christ au Mont des Oliviers est l'unique tentative de Beethoven dans le
domaine de l'oratorio mais non de la musique religieuse dominée, on le sait, par sa
Missa Solemnis. Toutefois, le Christus am Olberge a toujours été considéré comme une

œuvre de moyenne qualité d'écriture, les exégètes les plus sévères la qualifiant d'ou-
vrage de peu de poids. Jouer une œuvre mineure d'un compositeur majeur figure
cependant dans la programmation de l'Orchestre National de Lorraine qui se veut
éclectique.

Dans ses Cahiers de conversation, Beethoven, s'était d'ailleurs exprimé avec
sévérité sur cette œuvre, autant sur le texte que sur la musique. On reproduira les
extraits de cette correspondance où Schindler rendit compte au musicien sourd, du
concert des Amis de la musique au cours duquel avait été exécuté son oratorio sous la

direction de Kirchlehner, lequel oratorio avait, cependant, été bien perçu par le
public.

?Ainsi, le Christ au Mont des Oliviers a été très bien donné et accueilli avec le
plus grand succès. Il y a là des choses infiniment divines. La Fröhlich (cantatrice qui
chantait le rôle de Seraphin) a chanté le soprano à la perfection quoiqu'il soit écrit très
haut. La partie m'a semblé trop élevée pour elle. M. Tiedze aussi, a chanté le Christ
très bien avec une belle voix. Seul Saint Pierre ne paraît pas avoir rassemblé son cou-
rage. Les chœurs étaient excellents et nombreux(....) Si vous aviez entendu aujour-
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d'hui votre Christus, vous auriez ri de joie et de Fröhlichkeit de le trouver si expressif
(Schindler avait fait un jeu de mots avec le nom de la cantatrice).

Ce à quoi Beethoven répondit que son Christus était trop dramatique, que lui-
même était sceptique sur les airs et qu'il estimait que le Christ, en vérité, ne devrait
pas chanter !

Beethoven reconnaissait avoir composé l'oratorio trop rapidement et dans des
circonstances qui ne lui étaient pas favorables. On trouve en effet dans la partition,
des conventions appartenant au style de l'opéra. On n'en niera pas le savoir faire mais
d'aucuns se sont interrogés sur son authentique inspiration religieuse. On ne considè-
re pas cet ouvrage comme s'inscrivant dans la continuité des modèles de Haendel
qu'admirait Beethoven, alors que l'influence haendelienne sera plus apparente dans la
Missa Solemnis. Par contre, on l'envisage comme une étape dans la trajectoire du com-
positeur qui le conduira vers son unique opéra Fidélio.

Les numéros du Christus am Olberge se décomposent de la façon suivante :

1/ Prélude orchestral suivi du récitatif et air de Jésus, une prière angoissée du
Christ à Gethsémané.

2/ Récitatif, air et chœur (un Séraphin, les anges) : le Séraphin puis le chœur
des anges invitent les hommes à se réjouir et à rendre grâces pour le sacrifice de leur
Seigneur qui doit les conduire à la rédemption.

3/ Récitatif, duetto (Jésus, le Séraphin) : en présence du Séraphin qui compatit,
Jésus offre son corps et sa vie à la souffrance qui doit expier les péchés du monde.

4/ Récitatif et chœur (Jésus, chœur des soldats, voix d'hommes) : Jésus, dans la
position orante, accepte la volonté divine, au moment où les soldats, entonnant un
chœur martial, cherchent le Sauveur dans l'ombre.

5/ Récitatif et chœur (Jésus, les soldats, voix d'hommes, et les disciples, voix de
femmes) : Le Christ se plie à la volonté de Dieu, tandis que les soldats profèrent des
injures àson encontre et s'emparent de lui. Les disciples quant à eux, implorent la
pitié.

6/ Récitatif, terzetto et finale (Pierre, Jésus, un Séraphin, chœurs des soldats,
des disciples et des anges) : Pierre promet de venger Jésus mais ce dernier, appuyé par
le Séraphin, l'exhorte au pardon pour toutes les offenses. La garde emmène le Christ
et ses disciples annoncent leur propre martyre. Jésus prononce ses dernières paroles.
Les anges lui répondent par un chœur de louanges.

Le Chr istus aurai t - i l  pu être sa dernière œuvre?

Cinq ans avant d'écrire son Christus am Ölberge, Beethoven ressentait déjà les

premiers symptômes de sa surdité. Il avait alors 26 ans. C'était en 1796. Le Christus
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est de 1801. Année fatidique selon un médecin. Ainsi, le Docteur Marage, qui avait éta-

bli un diagnostic sur la nature exacte de la surdité de Beethoven, avait fait une
remarque importante : Si Beethoven, disait-il, avait été atteint d'otite scléreuse, c'est-
à-dire s'il avait été plongé dans le noir acoustique, intrus et extra (absence de toute
sensation auditive) il est probable, pour ne pas dire certain, qu'il n'aurait écrit aucu-

ne de ses œuvres à partir de 1801.

Mais sa surdité, d'origine labyrinthique, présentait ceci de particulier que, si
elle le retranchait du monde extérieur, elle avait l'avantage de maintenir ses centres
auditifs dans un état constant d'excitation, en produisant des vibrations musicales et
des bourdonnements qu'il percevait parfois avec beaucoup d'intensité... Si sa surdité
avait supprimé les vibrations extérieures, elle avait augmenté les bruits intérieurs.>

Ce type de surdité a justifié, selon certains analystes, l'isolement volontaire de
Beethoven ; il l'a préservé des influences tout en l'incitant à des hardiesses harmo-
niques et techniques, ce qui, selon l'expression de Jean et Brigitte Massin, les musico-
logues, l'obligeait, à défaut de toute expérimentation sonore, à faire de sa musique
une science abstraite. Selon eux, la part de vérité qui entre dans ces affirmations
semble moins déterminante qu'on ne l'a prétendu. Et les musicologues s'interrogèrent,

à la suite de l'écrivain Romain Rolland, qui a écrit un ouvrage sur Beethoven, dans
quelle mesure la surdité n'a pas agi comme un stimulant de la création beethovénien-
ne, si paradoxal que cela puisse paraître.
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J a c q u e s  M e r c i e r .
Directeur artistique et chef d'orchestre

Jaques Mercier fait Prétude prix Coderaloire national supérieur de Musique de

année il est Premier prix du Concours International de Jeunes Chefs d'Orchestre de
Besançon et Lauréat de la Fondation de la Vocation.

Jacques Mercier entame rapidement une carrière internationale. Il dirige de
prestigieuses formations : l'Orchestre de Paris, l'Orchestre national de Radio France,
le London Symphony Orchestra, l'Orchestre philharmonique de Stockholm, l'Or-
chestre philharmonique de Moscou, l'Orchestre de la Suisse Romande...

Qualifié de «Souveräner Dirigent» à Berlin, Jacques Mercier se produit égale-
ment au Festival de Salzbourg, tout comme à Bucarest, Helsinki, Madrid où il est cité
par la critique comme «l'un des meilleurs chefs français et européens de sa généra-
tion».

De 1982 à 2002, Jacques Mercier est Directeur artistique - Chef permanent de
l'Orchestre national d'Ile de France. Il développe une politique artistique exigeante et
ambitieuse qui vaut à cet orchestre d'être reconnu aujourd'hui comme une formation
de tout premier plan. La critique ne tarit pas d'éloges sur le travail accompli par
Jacques Mercier et sa formation :

«Déployant une énergie et un enthousiasme communicatifs, Jacques Mercier est
parvenu à hisser sa formation au premier rang des orchestres français» (Olivier Bel-
lamy - L'Événement du Jeudi).

«Jacques Mercier a fait la preuve irréfutable de son grand talent, fait de préci-
sion et de maîtrise, mais aussi de flamme et de panache» (Pierre-Petit - Le Figaro).

«L'Odif s'impose, sous la houlette de Jacques Mercier, comme l'une des
meilleures phalanges symphoniques nationales» (C.C. - France Soir).

En 1995, l'Orchestre national d'Ile-de-France reçoit un Hommage Spécial lors
de la soirée des Victoires de la Musique Classique.

Durant 7 années, Jacques Mercier a été Chef permanent du Turku Philharmo-
nic en Finlande. Une expérience déterminante dans son approche des œuvres des com-

positeurs du Nord de l'Europe comme Sibelius dont il s'attache à faire découvrir le
répertoire en France. Mais son talent fait de précision, de rigueur, de finesse et d'une
extrême sensibilité, s'illustre également à merveille dans le répertoire français des
XIX' et XX° siècles jusqu'à la musique d'aujourd'hui qu'il défend avec passion. Des
créations, parmi lesquelles celles de lannis Xenakis, Luis de Pablo, Philippe Manoury
et Wolfgang Rihm sont inscrites à son répertoire.
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Pour le choix de ses enregistrements Jacques Mercier fait preuve de curiosité et

de pertinence. On lui décerne le Grand Prix de l'Académie Charles Cros pour Bacchus
et Ariane et Mélodies d'Albert Roussel et le Prix de l'Académie du disque lyrique pour
Djamileh de Bizet. Son dernier enregistrement Le Martyre de Saint-Sébastien de Clau-
de Debussy paru chez RCA a obtenu Le Choe du Monde de la Musique.

Dans le domaine de l'opéra, Jacques Mercier dirige tout particulièrement des
œuvres issues du répertoire français : Carmen, Faust, Béatrice et Bénédict, Dialogues

des Carmélites...

Elu «Personnalité musicale de l'année 2002» par le Syndicat professionnel de la

critique dramatique et musicale, Jacques Mercier est aujourd'hui chef permanent et
directeur artistique de l'Orchestre national de Lorraine à Metz. A partir de 2006, il
assurera également la direction artistique de l'Orchestre des Jeunes de la Méditerra-

née.
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